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Piotr Pavlenski : profane et sacré, remède et
poison…
Le récit de la bouche scellée par l’aiguille

Aude Ziegelmeyer

OUTLINE

Le fil, rouge : la censure à même la peau
Motus et bouche cousue : blessure sociétale
De bouche en bouche : entre profane et sacré

TEXT

Dans la mytho logie nordique, neuf mondes se dépar tagent les
ramages, le tronc et les racines de l’arbre sacré Yggdrasil. Au niveau
supé rieur trône Asgard, le royaume des dieux et déesses. Un jour, le
dieu de la discorde, Loki, parie sa tête aux nains Brokk et Eitri qu’ils
sont inca pables de forger des objets plus précieux que ceux qu’il a
commandé aux fils d’Ivaldi. Les forge rons répliquent en façon nant un
sanglier aux soies d’or, un anneau et le marteau de Thor, Mjolnir. Ce
dernier est jugé comme la meilleure arme qui soit et la victoire est
attri buée aux nains. Alors que Brokk s’apprête à récu pérer son gain,
Loki l’arrête. Certes, sa tête est à lui, mais le nain n’a pas la permis sion
d’abîmer son cou. Cette partie de son anatomie n’est pas incluse dans
le pari ! Inca pable de déroger à la règle, le nain décide de se venger. Il
se saisit d’un lacet de cuir et d’une alêne et d’un mouve ment de la
main agile, il scelle les lèvres de Loki. Mutilé et humilié, celui- 
ci s’enfuit.

1

Cet épisode de la diégèse mytho lo gique nordique, sobre ment intitulé
Le Pari de Loki, provient de La Prose Edda, une œuvre litté raire islan‐ 
daise rédigée en vieux norrois au début du XIII  siècle. Comme puni‐ 
tion, mais égale ment comme remède (tempo raire – puisque Loki
parviendra à se défaire du lacet) au mal, la suture des lèvres est au
cœur de l’anec dote contée. Ce remède au mal est ambi va lent  : se
vengeant d’avoir été dupé par le dieu, le nain Brokk exprime une
cruauté dispro por tionnée face à cette farce rela ti ve ment inno cente.
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Cette suture des lèvres fait ressortir la notion de pharmakôn (du grec
φάρμακον), qui repré sente symbo li que ment le remède par le mal, le
poison guéris seur et invoque le concept de bouc- émissaire.  Le
pharmakôn, symbo lisé dès l’Anti quité par le caducée d’Hermès –
bâton sur lequel deux serpents forment un équi libre parfois précaire
– est théo risé par Jacques Derrida, à partir de la défi ni tion de Platon,
comme le remède- poison, l’action et l’espace de produc tion
d’opposés  réversibles 1. Lieu d’oppo si tions, de «  cette non- identité
à soi 2  », la suture est autant posi tive que destruc trice, elle permet
l’alié na tion de l’un et la satis fac tion de l’autre. Dans le récit, le remède
se trouve dans le fait que Loki ne peut plus duper qui que ce soit par
la parole ; le poison réside dans la bles sure, le dieu est mutilé, rendu
muet et inca pable de se nourrir  ; et le bouc émis saire fait réfé rence
au rituel de sacri fice humain exutoire et à la victime expia toire, dans
la violence physique exercée en réac tion à l’humi lia tion. Cette troi‐ 
sième fonc tion repré sente celui qui subit et engendre cette violence,
Loki. L’ambi va lence consti tu tive de ce remède relève égale ment du
désir moral d’ensei gner une leçon, le dieu étant censé apprendre de
cette mésa ven ture et ne plus repro duire les mêmes exac tions. Pour‐ 
tant,  ce pharmakôn n’est pas gage d’une effi ca cité théra peu tique,
puisque la bles sure tempo raire ne suffira pas à changer la nature du
dieu farceur.

Le fil, rouge : la censure à même
la peau
Le Pari de Loki est égale ment le seul récit mytho lo gique qui fait usage
de cette pratique corpo relle muti la trice. Chez les grecs, si le travail
du fil est central à bon nombre de récits, seule la nais sance de
Dionysos, cousu à la cuisse de Zeus pour le main tenir en vie hors du
ventre de sa mère, se démarque des histoires de tisseuses comme
celles des Moires, de Péné lope ou encore d’Arachné. Toute fois, pas de
trace de lèvres ou de bouches cousues. Il en va de même dans les
récits égyp tiens, méso po ta miens, japo nais, chinois, russes… On y
retrouve des démons à la bouche fendue, dépourvus de langue, mais
pas de lèvres cousues. Pour tant, la couture existe depuis que
l’Homme a eu besoin de conce voir des abris et des vête ments à l’Ère
Paléo li thique. Et contrai re ment aux récits mytho lo giques, le motif de
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la bouche cousue se retrouve fréquem ment au sein de nos fictions
contem po raines. Qu’il s’agisse de films, de livres, de musiques, de
séries, le genre de l’horreur s’est appro prié cette pratique long temps
reniée par les récits.  Dans Murders in the  Zoo  (1933),
Hocus  Pocus  (1993), The Wicker  Man  (2006), Saw  IV  (2007),
Orphan Black  (2013), Ouija  (2014), The Hand maid’s Tale (2017) et bien
d’autres, les lèvres cousues font office de puni tion ambigüe, souvent
préven tive au mal ou au péché. Si, dans la fiction, la couture des
lèvres est prati quée de manières diverses et variées, c’est sur son
usage comme auto mu ti la tion et maté riau artis tique dans le contexte
socio- politique russe actuel au travers des actions perfor ma tives de
Piotr Pavlenski, que je vais me tourner.

Héri tier de l’art non- officiel russe et figure majeure de l’action nisme
russe, Piotr Pavlenski est mondia le ment connu pour ses actions artis‐ 
tiques contro ver sées par la violence qu’elles mettent en œuvre ainsi
que pour son impli ca tion dans des faits d’actua lité poli tiques, reven‐ 
di qués artis tiques. Réfugié poli tique en France depuis le 4 mai 2017, il
a été incar céré pendant plusieurs mois pour avoir mis le feu à l’entrée
d’un bâti ment filière de la Banque de France. Une action artis‐ 
tique intitulée Éclairage criti quant la carrière passée de banquier du
président fran çais Emma nuel Macron  : «  les banquiers ont pris la
place des  monarques 3.  » Cette redé fi ni tion arbi traire de concepts
(prési dence et royauté) en usant de discours gran di lo quents («  La
Bastille a été détruite par le peuple révolté  ; le peuple l’a détruite
comme symbole du despo tisme et du pouvoir. Sur ce même lieu, un
nouveau foyer d’escla vage a été bâti 4 ») est consé cu tive à ses opéra‐ 
tions. Ainsi qu’aux méthodes de propagande.

4

Pour tant, ses premières actions, réali sées dans des lieux symbo liques
du patri moine sovié tique, dénon çaient le régime poli tique de
Vladimir Poutine, réélu en 2018 pour un quatrième mandat à la Prési‐ 
dence de la Fédé ra tion de Russie. Le sol russe est un terri toire où les
rela tions entre patri moine et art sont complexes. En 1974, par
exemple, l’Expo si tion bulldozer mosco vite a fait date, tirant son nom
de l’utili sa tion de bull dozer pour expulser les artistes expo sant leurs
œuvres sur la voie publique, à défaut de trouver leur place dans les
insti tu tions. Dès 1918, le gouver ne ment avait mis en place un
« système centra lisé de protec tion des bâti ments », des monu ments
préré vo lu tion naires dont est sous trait leur nature capi ta liste pour

5



Piotr Pavlenski : profane et sacré, remède et poison…

« s’inscrire dans un système idéo lo gique nouveau, celui du marxisme- 
léninisme […] investi de valeurs et de sens nouveaux, notam ment
celui de la conti nuité histo rique et de la rupture idéologique 5. » Selon
Julie Deschepper, ce para doxe entre rejet et appro pria tion, destruc‐ 
tion de la fonc tion mais protec tion du bâti ment, présente des symp‐ 
tômes « communs à la Révo lu tion russe et à la Révo lu tion fran çaise.
La distinc tion fonda men tale qui peut être faite entre ces deux phéno‐ 
mènes réside dans la volonté créa trice de la Russie durant toute la
période soviétique 6.  » En parti cu lier, puisque la révo lu tion a donné
nais sance au concept d’esthé tisme sovié tique  : un art expé ri mental
produc teur (et produit) d’une idéo logie au service du socia lisme. Dans
la seconde moitié des années 1980, avec la perestroïka 7, les fron tières
entre l’art offi ciel et non- officiel sont levées et l’art contem po rain
intègre réel le ment la société. La stra tégie de l’action nisme sovié tique
dont Pavlenski fait partie, un courant émer geant dans les
années 1990, vise à soulever les masses vers la révo lu tion en mêlant
l’action à la parole, consi dérée comme «  trans gres sion de
l’ordre établi 8. » L’action nisme russe est une quête utopique reven di‐ 
quant l’absur dité de ses attentes. Lorsqu’en 1994, est publié son
premier programme, la Revue du programme révo lu tion naire concur‐ 
rent Netsezioudik, ce dernier terme fait réfé rence à une langue auxi‐ 
liaire inter na tio nale,  le volapük, conçue en 1879-1880 par un prêtre
catho lique alle mand, qui se traduit par «  superflu 9.  » Cette utopie
chao tique, cet art du scan dale, à la croisée de l’action nisme vien nois
et du dadaïsme, se maté ria lise au travers d’actes artis tiques violents.
Les rituels théâ traux mis en œuvre par Pavlenski témoignent
d’oppres sions socié tales, de rapports de force, rejoués symbo li que‐ 
ment sur le corps de l’artiste. Actuel le ment, trente ans après la chute
de l’Union des répu bliques socia listes sovié tiques, le parti Russie Unie
détient la majo rité absolue au Parle ment tandis que l’oppo si tion au
gouver ne ment est l’objet de nombreuses attaques, dont des pour‐ 
suites judi ciaires, des inter dic tions de mani fester et la régle men ta tion
des médias 10.

En 2012, Pavlenski réalise sa première action d’automutilation, Suture.
Il se coud les lèvres avec une aiguille et du fil rouge en soutien aux
Pussy Riot devant la cathé drale du Christ- Sauveur de Saint- 
Pétersbourg, dans le but de repré senter le citoyen idéal aux yeux du
régime poli tique russe : « un citoyen à la bouche cousue. » Puis, vêtu
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Piotr Pavlenski, Suture, 2012

de  noir 11, il s’affiche avec un panneau sur lequel est inscrit son
soutien au groupe fémi niste mili tant, dont des membres ont été
condam nées pour avoir réalisé une prière- punk au sein de la cathé‐ 
drale. Son affiche lui a été arra chée des mains par un passant.

Ce rejet de la mons tra tion de la bles sure auto- infligée, découle des
règles instau rées par l’Église et la reli gion chré tienne, ortho doxe en
Russie. L’Église y main tient une forte auto rité et a gran de ment
contribué au déve lop pe ment de l’iden tité natio nale russe, par le biais
de  la perestroïka. Le chris tia nisme, la seule reli gion où la figure de
Dieu s’est incarnée sous forme humaine, fait ainsi la diffé rence entre
la bles sure du corps pour se rappro cher de la souf france du Christ et
suivre sa voie, et la bles sure du corps voué à son propre intérêt – sa
modi fi ca tion esthé tique, ou une bles sure à carac tère sexuel, sado ma‐ 
so chiste. La sauve garde du corps et de l’âme est ainsi, selon Michel
Erlich  : «  Muti la tion pour les uns, puri fi ca tion pour les autres. Tout
acte de portée sociale s’inscrit dans un contexte culturel déter miné :
la destruc tion d’une partie du corps et la suppres sion d’une fonc tion
ne revêtent de signi fi ca tion que par réfé rence à un code socio cul turel
donné. Qu’il s’agisse d’un geste profane ou reli gieux, théra peu tique ou
expia toire, il ne prendra le sens d’une usur pa tion de l’auto rité divine
que s’il viole la téléo logie imma nente du corps et de ses parties
conforme à l’éthique de la culture en question 12. »

7

Dans nos sociétés euro péennes contem po raines, l’auto mu ti la tion se
définit comme l’acte de bles sure corpo relle infligée à soi n’entraî nant
pas la mort. En patho logie psychia trique, ce phéno mène est décrit
comme symp tôme de troubles psycho tiques, iden ti taires ou de la
person na lité. La bles sure indique la recherche d’une sensa tion,
variant selon les indi vidus. Les psychiatres et socio logues notent
plusieurs raisons à ce geste, à l’étude de patients se scari fiant et se
muti lant  : « Pour certains, la volonté de ressentir la douleur prime  ;
pour d’autres, l’envie de voir son sang couler prédo mine. C’est la
raison consciente pour laquelle ils se blessent : faire changer leur état
mental initial, vécu comme insup por table, à l’aide de l’atteinte
du corps 13. » Le chan ge ment de l’état mental initial signifie un besoin
d’altérer le mal- être, par un geste bles sant, mais maîtrisé pour
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reprendre le contrôle sur son état mental ou physique. La suture des
lèvres, tout comme les scari fi ca tions, est géné ra le ment perçue
comme un dysfonc tion ne ment. Pour tant, le besoin de revivre un
trau ma tisme est inhé rent à la pulsion freu dienne, puisque celle- ci
cherche à réparer l’indi vidu, à le ramener à son état anté rieur au
trauma. Au prisme de notre regard euro péen, la bles sure du corps est
« mauvaise » puisqu’elle blesse ce corps condi tionné à être préservé
et améliorer. À l’ère de la virtua li sa tion et de la commer cia li sa tion du
corps, l’auto mu ti la tion est une forme d’inscrip tion corpo relle rituelle
visant à se réap pro prier la corpo réité de son corps, dans le but de
remo deler les rela tions entre te nues entre celui- ci et ce qui lui est
exté rieur. Face à la globa li sa tion écra sante, gage de néan ti sa tion et de
dysfonc tion ne ment des corps et de leurs rela tions, l’ouvrir pour
affirmer de son aspect charnel, n’est peut- être pas symp to ma tique
d’un problème indi vi duel psycho lo gique, mais plutôt d’une véri table
crise de l’iden tité sociétale.

La notion  de pharmakôn est inté res sante dans ce contexte,
puisqu’elle rend compte des méca nismes de l’addic tion. Le poison
comme remède, selon Derrida, peut être compris comme substitut au
mal et pose la ques tion de la nature réelle de  ce pharmakôn  : une
autre drogue substi tu tive à la première, ou un véri table remède ?

9

Motus et bouche cousue : bles ‐
sure sociétale
La suture des lèvres, très prati quée comme acte mili tant, est signe
d’une restric tion de la liberté, ou d’une dénon cia tion de cette priva‐ 
tion. Michel Erlich va jusqu’à parler de l’auto mu ti la tion comme une
manière de traiter le mal par le mal : « La guérison passe parfois par
la créa tion d’une lésion moindre que la lésion  initiale 14.  » Les diffé‐ 
rences étymo lo giques et termi no lo giques entre la couture (« l’action
de coudre, d’assem bler des pièces par une suite de points régu liers
exécutés avec du fil et une aiguille, l’ensemble appa rent des points
par lesquels deux pièces sont  cousues 15  ») et la suture («  couture
consis tant à raccorder des tissus géné ra le ment séparés par acci dent
ou par inter ven tion  chirurgicale 16  ») signalent la néces sité pour
l’artiste russe de réparer, de faire admettre la bles sure et le besoin
de réparation.
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David Wojnarowicz, Untitled
Poster image for the Rosa von Praun heim film Silence=Death, 1989.

Photo gra phed by Andreas Sterzing.

David Wojnarowicz, A Fire in My Belly, 1986-1987
21 min, color and b&w, silent, Super 8mm film on video

Pavlenski, qui a reçu une éduca tion artis tique d’abord dans une école
d’art tradi tionnel puis dans une école supé rieure d’art contem po rain,
et qui lutte pour les droits des personnes LGBT, est certai ne ment
fami lier de l’œuvre  photographique Untitled, de David Wojna ro wicz,
réalisée en 1989 durant la crise du Sida. Sur ce portrait en noir et
blanc, l’artiste et mili tant homo sexuel est photo gra phié la bouche
cousue. L’image témoigne de la diffé rence entre une
suture  volontaire 17 et une suture forcée, puisqu’une main tenant
l’aiguille et le fil relié à sa chair sont visibles. Bien que cette suture des
lèvres soit auto- infligée, la compo si tion de l’image indique la
présence d’une force exté rieure mani pu la trice. Dans le documentaire
Silence=Death (1989) du réali sa teur alle mand Rosa von  Praun heim,
l’artiste explique : « Je pense que ce que je crains le plus à propos de
la mort, c’est que ma voix se taise.  » Wojna ro wicz et Pavlenski
produisent des images très simi laires  : des portraits d’hommes aux
visages émaciés, presque cada vé riques. Ils fixent leur public, tandis
qu’une aiguille, cet objet du quoti dien qui coud, lie, renforce, qui
évoque un travail codé comme féminin et fami lial, entaille, crée des
béances dans leurs chairs. Le fil rouge, tout en faisant écho du côté
de Pavlenski au rouge russe (le  rouge, красный est ambi va lent,
puisqu’il signifie à la fois rouge et beau), parle du sang, de la passion,
du fil rouge du destin. Tandis que l’action de nouer implique « l’inten‐ 
tion de bloquer 18  », et que la présence du sang, en parti cu lier chez
Wojna ro wicz, raconte la crise du Sida et cette peur de la conta mi na‐ 
tion par le fluide. De la bles sure chargée symbo li que ment, de l’enfer‐ 
me ment de la voix, l’artiste fait couler le sang d’une plaie qui dépasse
la simple corpo réité du corps et se fait sociétale.

11

Pavlenski attribue à ses actions la voca tion de convo quer un partage
d’expé rience de cette violence pour sortir la popu la tion russe de
«  son apathie  citoyenne 19  » et «  mettre à nu la méca nique de
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pouvoir.  » Ce recours à l’acte corporel lui donne la possi bi lité de
revivre, en public, la violence d’un évène ment trau ma tique – de lui
donner de la visi bi lité pour parer à ce qu’il consi dère comme une
absence de réac tion face à la gravité des situa tions vécues. La perfor‐ 
mance réac tive la trace symbo lique d’une bles sure (celle de la
violence sociale) sur le corps, l’agir vient ainsi pallier un défaut de
compré hen sion d’une expé rience doulou reuse, d’une violence restée
impunie ou non verba lisée. Pavlenski explique  : « Mon travail est un
écho d’une réalité qui peut être mons trueuse. Je cherche à abîmer
la propagande 20. » En 2013, l’artiste s’enroule nu dans du fil barbelé
devant le siège du Parle ment de Saint- Pétersbourg. L’action intitulée
Morceau de  viande conteste les nouvelles lois inter di sant tout
contenu faisant la «  propa gande  » de l’homo sexua lité (consi dérée
comme une offense reli gieuse) promul guées dans son pays. Il
décrète  : «  Ce que je montre par ces actions, c’est la posi tion de
l’homme, du corps humain et du corps social dans ce régime. Je
montre ce que nous ressen tons, ce à quoi nous sommes réduits. J’ai
formulé, par les images mises en œuvre, ce ressenti dans un pays qui
se trans forme en un état  pénitencier 21.  » La même année, il se
dénude et se cloue la peau du scrotum devant le Mausolée de Lénine,
sur les pavés de la Place rouge.  L’action, Fixation, est une «  méta‐ 
phore de l’apathie, de l’indif fé rence et du fata lisme poli tique dans la
société russe contem po raine, habi tuée à rester le cul assis devant la
télé » et repré sente la condi tion de l’homme de manière plus géné‐ 
rale : « Un homme nu, sur une place, qui n’a rien. C’est comme ça que
le pouvoir trans forme la société et en fait un état policier 22. »

Dans chacune des perfor mances de Pavlenski, les poli ciers et les
médias sont des acteurs du processus de créa tion. Les photo gra phies
de ses œuvres sont prises par la presse et non pas par l’artiste. Et,
sans la présence des forces de l’ordre, le sens de ses actions serait
perdu. Son arres ta tion est néces saire au sein de son processus artis‐ 
tique : « Les auto rités objec tivent les gens. L’homme obéis sant est un
objet. Lorsqu’une action est réalisée, outre le fait qu’au départ ce sont
des objets qui remplissent une fonc tion, ils deviennent des objets
d’art. Leur tâche est de neutra liser l’événe ment, d’éliminer, de
nettoyer la rue ou la place. Mais cela les oblige à servir le but opposé.
Ils deviennent acteurs. Tout est construit sur eux. Mon action est
mini misée. Je m’assois, je ne fais rien ou je me lève 23. » À la ques tion
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de savoir ce qu’il ferait si les auto rités ne venaient pas le déloger de la
place qu’il occupe au cours de sa perfor mance, il répond : « La police,
l’ambu lance, ou simple ment les gens qui m’atta que raient, font tous
partie du corps social. La situa tion hermé tique  : je viens, puis je
repars, n’aurait pas de sens 24. » La redon dance expres sive et struc tu‐ 
rale de ses actions répé tant la bles sure dans des formes rituelles
iden tiques (la mons tra tion de la souf france sur un lieu du patri moine
russe symbo lique) révèle plusieurs éléments de discours : l’indi ca tion
scénique, la spatia li sa tion de l’artiste perfor meur dans un lieu choisi,
et la parole de ce dernier, souvent entravée ou s’expri mant par l’écri‐ 
ture. Ce modèle de spec tacle permet de perce voir les rapports de
force entre les diffé rents « person nages » (Pavlenski, le lieu, le public,
les forces de l’ordre et le gouver ne ment, les médias).

Très récem ment, après avoir réalisé l’action Éclairage, Piotr Pavlenski
a fait parler de lui avec la publication 25 d’une vidéo à carac tère sexuel
du candidat à la mairie de Paris, Benjamin  Griveaux 26. Si les réper‐ 
cus sions de ses actions en Russie sont complexes à déter miner,
puisque peu de sources peuvent en témoi gner. L’artiste affirme  :
« beau coup de gens m’écrivent des lettres de soutien disant que leur
vision du monde a été trans formée à cause de mon travail. Souvent,
ils s’excusent d’avoir d’abord pensé que j’étais  fou 27.  » En 2016,
Pavlenski, le «  terro riste  autoproclamé 28  » alors empri sonné, a été
récom pensé par le prix Vàclav Havel des Droits de l’Homme. Cepen‐ 
dant, selon le Moscow Times, s’il suscite un fervent soutien du monde
de l’art, « un segment des critiques et une grande partie des Russes
ordi naires le consi dèrent comme fou, scan da leux ou dangereux 29.  »
Bien que la pres sion gouver ne men tale russe soit à prendre en
compte, il semble que les médias euro péens aient tendance à instru‐ 
men ta liser le travail de l’artiste pour parler du sensa tionnel, sans
donner de critique ou de point de vue quant à son travail, tandis que
le carac tère artis tique de ses actions est le point le plus critiqué par
les auteurs issus de son pays natal, qui ne remettent pas néces sai re‐ 
ment en ques tion sa défiance des auto rités – ce qui, au contraire, est
avant tout mis en avant dans les articles euro péens. En France, à la
suite de la publi ca tion de la vidéo ce 12  février 2020, reven di quée
comme action artis tique et intitulée Pornopolitique, des articles (LCI,
Paris Match, L’Obs… à partir d’infor ma tions parta gées par Médiapart)
sont apparus quant à une enquête poli cière pour « des violences avec
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arme blanche commises par Pavlenski le 31  décembre  2019 30.  »
L’artiste, quant à lui, affirme que ces accu sa tions ont été orches trées
par la police en colla bo ra tion avec les deux personnes bles sées.
D’autres encore, s’étonnent de voir l’action niste user des mêmes
méthodes diffa ma toires, l’art du «  Kompromat  », que celles des
services de sécu rité russes contre lesquels il lutte.

De bouche en bouche : entre
profane et sacré
L’usage de la violence comme médium artis tique inter roge quant au
rapport entre tenu avec cette violence et sa mons tra tion dans notre
société. La violence, pulsion décrite par Freud comme issue d’un
refou le ment, d’un rejet et d’un manque dont l’origine provient des
premières expé riences (entre la mère et l’enfant), resurgit dans l’art
comme mani fes ta tion de cette pulsion première, comme néces sité de
combler le manque. La créa tion artis tique déployant la violence vers
l’autre ou vers soi est symp to ma tique d’un besoin d’exercer cette
force pulsion nelle, cette expres sion de la colère. Suzanne Ferrières- 
Pestureau soutient l’hypo thèse selon laquelle «  cette violence
primaire irré duc tible, non assi milée, est aussi la possi bi lité de l’art
dans sa capa cité à sublimer les pulsions incom pa tibles avec les
exigences de la civi li sa tion. L’art en effet récu père une violence qui se
mani feste comme inté rio rité, comme sensa tion ou senti ment de
la douleur 31. » Cette néces sité de trans gresser l’huma nité au travers
de ce type de modi fi ca tion corpo relle ambi va lente, s’appa rente égale‐ 
ment à un geste théra peu tique, de puri fi ca tion, d’empri son ne ment du
mal. Si la couture des lèvres empêche l’indi vidu de parler, de commu‐ 
ni quer, de manger, le prive de sa liberté la plus fonda men tale, celle de
s’exprimer, elle admet aussi l’acte reli gieux, esthé tique, protes ta taire
ou expia toire. Le profane et le sacré s’y entre choquent en fonc tion du
sens qu’est donné au corps au regard de l’auto rité divine et de son
empreinte sur la société où il se déploie. Hippo crate, reje tant la
mysti fi ca tion de la maladie dans la méde cine antique, avait entre pris
de montrer que celle- ci n’a rien d’une puni tion divine mais prend son
origine dans le corps à cause d’un déséqui libre naturel 32. Il conseillait
l’auto mé di ca tion pour restaurer l’harmonie perdue, et invi tait les
malades à ne pas prendre de remède s’il leur était inconnu. Il souhai ‐
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tait mettre en avant l’ambi va lence du pharmakôn, ni bon, ni mauvais,
mais dont l’usage définit les effets et l’efficacité.

Inéluc ta ble ment ambi va lente, la couture des lèvres était utilisée par
les employés de pompes funèbres, il y a quelques années, pour empê‐ 
cher les lèvres des personnes décé dées de changer de forme en se
dessé chant. Les lèvres, déli ca te ment cousues ensemble, redon naient
une expres sion apaisée aux défunts. Aujourd’hui, cette pratique a été
remplacée par un morceau de plas tique incurvé inséré derrière les
lèvres ou par un trait de colle. Cette alté ra tion du corps mort dédiée
à apaiser les vivants, se retrouve égale ment dans les sociétés
d’Amérique du Sud avec la fabri ca tion de têtes  réduites tsantzas.
Toute fois, il ne s’agit pas là d’offrir aux familles des défunts une vision
sereine et en paix de leur proche, mais de rassurer les vivants quant à
l’inca pa cité du mort de revenir.  Les tsantzas sont appa rues il y a
plusieurs milliers d’années et leur créa tion révèle une quête initia‐ 
tique rituelle. Cet acte doit être réalisé après avoir tué celui dont on
cherche à se venger, l’avoir déca pité et avoir fait réduire sa tête tout
en cousant ses lèvres de sorte à empri sonner  son muisak, l’esprit
vengeur. Les Shuars (ancien ne ment connus sous le nom de Jivaros,
nom qui leur avait été attribué par les conquis ta dors et qui signi fiait
« barbare »), peuple améri cain, consi dé raient que réduire la tête de
son ennemi consis tait égale ment à s’appro prier sa force. Les guer‐ 
riers Shuars auraient sûre ment pu aiguiller le nain Brokk dans son
affaire avec Loki, puisqu’eux- mêmes faisaient très atten tion à déca‐ 
piter leur victime au plus près du buste, afin de préserver toute la
peau du cou. Le « scalp » est ensuite incisé en deux parties. Les sour‐ 
cils, le nez, les lèvres, les oreilles et les cheveux sont préservés dans
le but de recons ti tuer au plus proche la tête du défunt. Une fois la
tête réduite de moitié, ses yeux et sa bouche sont cousus et la
bouche est scellée à l’aide de pitons en bois,  les chountas, qui
empêchent les esprits vengeurs de s’échapper. Enfin,  la tsantza est
bourrée de pierres chaudes et de sable. Le visage est frotté au
charbon pour le rendre étanche et une machette chauffée est appli‐ 
quée sur les lèvres pour les sécher et retirer  les chountas, alors
remplacés par des ficelles. Cette étape permet de réduire encore la
tête et de faire défi ni ti ve ment obstacle aux mauvais esprits.
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NOTES

1  Derrida, Jacques, La phar macie de Platon, coll. Tel Quel, n° 32 et 33, Seuil,
1968 repris dans J.  Derrida, La  Dissémination, coll. Tel Quel, Paris, Seuil,
1969, p. 136

Fig4
Commissaires- Priseurs Asso ciés Castor- Hara, Shuars, Haute Amazonie, fron tière Equa teur

Pérou. Hauteur sans les cheveux : 14 cm. Hauteur avec les cheveux : 27 cm. Prove nance :
Acquis dans une galerie pari sienne par le mari de son actuel proprié taire dans les

années 1960 / 1970.

La trans for ma tion de la repré sen ta tion de la mort, du cadavre,
devient une nouvelle image reli gieuse, « un objet fétiche 33 », pour le
vivant – qu’il s’agisse de la famille du défunt ou de l’ennemi, du meur‐ 
trier. C’est par la bouche que le dernier rempart se forme.

17

L’action Suture ques tionne les rapports de force exercés dans la
société russe tout en amenant une réflexion quant aux rôles que les
acteurs de ces perfor mances, le public (égale ment médias, par le biais
des réseaux sociaux), les médias, les auto rités, tiennent égale ment au
sein de notre société euro péenne et fran çaise. Tandis qu’en Russie
Pavlenski bles sait le corps intime, en France, il blesse le corps poli‐ 
tique. Entre corps poli tique et corps social, la réflexion que propose
ce dépla ce ment de son intérêt n’est pas à négligée, bien qu’enta chée
par l’impres sion qu’il est plus simple de «  faire tomber  » un député
fran çais, plutôt que le président russe.

18

À la manière  du pharmakôn, Pavlenski use de méthodes ambiguës,
repre nant les codes des systèmes tota li ta ristes propa gan distes. En
insti guant la peur, en usant de termes solen nels imprécis, fondés sur
des stéréo types et une simpli fi ca tion des situa tions qu’il critique, il
fait réagir et ques tionne des faits de société et de véri tables injus tices
qui méri te raient davan tage qu’une couver ture média tique de l’ordre
du scan dale. Piotr Pavlenski est en ce sens le parfait repré sen tant du
dieu Loki. Il est la victime auto- désignée comme sacri fi cielle, mutilée,
exutoire et expia toire, donnant une leçon oppor tu niste à la
morale  superficielle. Le Pari de  Piotr, ni gagnant, ni perdant, est à
observer attentivement.
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